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L'EMPLOI D'UNE SOIREE. 


te 

Le jour tombe, et à mesure que la 
nuit s'avance, s’augmente la rigueur 
du froid. Plus de verdure aux arbres, 
plus de fleurs dans la prairie, plus de 
chants dans le bocage ; c’est le règne 
de l'hiver. 

L'hiver règne, et avec lui le froid et 
la gelée. Un manteau de neige cou 
vre au loin la terre, une neige péné- 
trante, qui éblouit la vue et qui glace 
le corps. Malheur à celui qui n'a pas 
d’abri par un temps pareil ! 

Le jour tombe, la nuit s’avance, et 
cependant un homme marche dans la 
campagne d’un pas lent et assuré. 
C'est l'archevêque de Cambrai, Fé- 
nélou. Tout le jour les soins de son | 
diocèse l'ont retenu, et les heures du | 
soir lui ont seules apporté quelque 
liberté. 

Il est sorti de la ville ; il marche 
sans but, songeant à eon élève bie: 
aimé, le petit-fils du Roi, à son livre 
de Zélémaque, songeant aux 
chers enfants de son diocèse, songeant 
surtout à Dieu ; et dans les rigueurs 
de l'hiver, adorant encore une de ses 


aussi 


volonté 

Et il avanec en répétantces paroles 
de David : “ Seigneur, les feux et lu 
gréle, la neige,la glace et le sougle des | 
tempites obéissent à votre voix.” 

Mais des plaintes s'élèvent soudai- 
nement non loin de luiet appellent 
son attention ; il se dirige vers le lieu 
d'où lui semblent venir des paroles 
imôlées de gémissements. 

Sur une pierre, au Lord du chemin 
désert, un jeune homme est assis. Son 
costume est celui d’un paysan ; ses 
traits indiquent la douleur ; ses mem- 
bres sont vigoureux,mais son attitude 
marque la fatigue et l’accablement. 

Fénélon l'aborde: 


—# Vous semb! bien abattu, | 
mon ami. Qu'avez-vous done ? quelle 
est la uuuse de votre douleur 

Le jeune homme répond en pleu 
rant : 

_ Hélas! monsieur l’abbé 
bien sujet de me désoler, Blanchette, 
notre chère Blanchette est perdue !" 

4 Qu'est-ce done que cette Blan 
chette ? serait-ce votre sœur ? 

Ma sœur ! oh ! non, grâce à Dieu! 
Blanchette est notre vache. 

Une vache ! il ne fant pas ainsi | 
vous chagriner pour ei pen. | 

Oh! monsieur, ne parlez pas ainsi | 
de notre pauvre Blanchette ! 

& Si vous saviez ce qu'elle est pour 
nous? Nous sommes pauvres, et elle | 
est uotre fortune, Son lait nous a 
tous nourris. Elle est une personne de 
plus dans notre famille, et nous l'ai- 
mons tant notre panvre Blanchette ! 

“S'il avait falla la vendre pour | 
vivre, nous n'aurions pu nous y ré- 
soudre. Et puis elle nous était si fort 
attachée ! Elle nous connaissait tons, | 
et quand elle voyait venir mes frères, 
ses grands yeux devennient si doux, 
et elle léchait ses mains quand nous 
Jai portions sa nourriture. 

“ Aujourd’hui elle est sortie de l’'é 
table, quand nous étions tous absents. 
Pent-être quelqn'an l'anrat-il volée, 
ear elle ne serait pas partio d'elle. 
même. Tont le jour je l'ai cherchée, | 
sans pouvoir laretronver. Ma pauvre 
Blanchette. 

s Elle était si jolie avec son poil 
blane et lustré, marqué de tachés 
noires, ses cornes si eyrales et le ruban 
que nous avions mis À son cou.” 

— C'est bien, mon ami; mais 
prenez conrage, espérez. Pert-êtrè | 
n'est elle qu’égarée, pent être pourra- 
t-on vous en procurer nne antre. 
Merci, monsieur l'abbé. Ma | 
mère, mes frères et moi, jamais | 
nons ne pourrons en avoir une antre | 
comme elle, ni l'aimer autant. Une | 


|Quelques-ans d'entre eux, qui l'ont 


| des larmes à Fénélon. 


—Où demeurez-vous, mon enfant # 

—Là bas, an prochain village, duns 
l'une des premières maisons. Mais 
pourquoi cette question { 

—Parce que, si j'eu ai l'occasion, 
j'irai voir bientôt votre mère. Com 
ment l’appeiez-vous { 

- Aurélie Delplanques, nous n'a | 
vons plus de père, et c'est moi qui 
travaille pour la famille. Mais notre 
Blanchette est perdue, qu'allons-nons 
faire maintenant ?” 

L'ombre s’épaissit ; l'archevêque 
s'éloigne et reprend la route de Cam- 
brai. Il songe, en revenant, aux mi- 
sères du pauvre, à cette affection tou- 
chante pour une créature sans raison, 
au chagrin de cette famille 

La nuit est venue. Dans le lointain, | 
on aperçoit briller des lumières, les 
lumières de la ville. 

Tont-àcoup, près dela route et 
dans le fossé qui la borde, Fénélon en- 
tend quelque bruit, il s'approche, il | 
voit un objet quise détac 
sur la blaucheur de lu n 
proche encore et « 
tombé dans ! 
ressort 


een ombre | 
ge: ilap- | 
tingue une vache, 
et qui ner pent 


A sa couleur, au ruban qui lui en- 
tourele cou, il reconnait Blanchette, 
celle que pleurait le jeune homue. | 

La nuit est venue,le vent souffle ct | 
du eicl tombent silencieusement d'é- 
pais flocuns de neisce, 
neige qui déjà couvre k 
froid et mauvais dehors. 

Oh! eu’il fait bon alors dans l'in- 
térieur des maisuns,qu'égaic une vive 
lumière près du foyer pétillant quand 
la ueige bat en dehors les c 


e joiguant à la 
HN fait 


ux, 
contre lesquels le roitelet vient tris- 
tement frapper du Lec,pour demander 
un abri 

Mais Fénélon ne souge point au 
froid qui le gagne, ni à l'ombre qui le 
couvre. Une seule pensée est la sien- 
ne; rendre Blanchette 
voilà ce qu'il veut, voilà 

Il saisit le ruban qui entoure le cou 
de l'animal; de son bâton il frappe 
doucement Blanchette, même 
temps qu'il la tire 4 itre main, 
et il fait ei bien, l'excitant de la voix 
et du geste, l’aidant de ces eflort 
qu'elle 8e redresse, et, après quelques 
essa.s, inutiles, la voilà enfin hors du 
fossé, la voilà sur la ronte. 


en 


Revenant alors sur ses pas, Fénélon 
reprend avec elle le chemin du villa- 
ge; l'animal ; le suit docilement 
semble comprendre ce qu'il veut 
re. Ê 

La pierre où s'était 


sis le jeune 
homme est 


ide maintenvnt. L'évé 
que poursuit sa marche ; il va dans la 
neige, il va dan« la nvit. Quelques 
pas encoru, et il atteint les premières 
maisons du village. 

Des gémissements qui surtent de 
lune de ces maisons lui indiquent le 
but qu'il veut atteindre. Il arrive;il 
frappeset le jenne homme qu'il « déj 
vu s'élance sur le senil. 

—* Ah! c’est vous,;monsieur l'abbé! 

ah! mon Dieu ! Blan- 
chette est avec vous ! Blanenctte ! 
Blanchette ! ” 

A ce cri, tous se précipitent hors 
de In maison ; on entoure l’évéque ; 
les enfants s’empressent autour de 
Blanchette ; ils la caressent, ils l'em- 
Lrassent, et l'animal par ses regards, 
semble prendre sa part de leur joie. 

—“Ah! monsieur l'abbé, c’est 
vous qui nous la rendez ! Comment 
l'avez-vous trouvée ? 
rAmencz-v 


Comment la 
us ? | 
Les voisins ncconrent au bruit des | 
voix et des exclamations de 
vu à Cambrai, reconnaissent leur ar 
chêvèqne dans ce prêtre inconnu qui 
est au milieu d’enx ; et c'ést alors un 
concert de bénédictions qui arrachent 


Celui-ci vent lenr parler, mais l'6- 
motion qui les remplit tons l’a gagné 
Ini-même ! et c'est en les bénissant ct 





autre ce ne sorait plns notre Blan- | 


chette. 


en priant Dieu ponr eux tons qu'il | 
répond d'abord à leurs remerciements. 
L'heure marche toujours ; s’arra- 





su 


|et navets, 


chant du milieu d'eux, Fénélon veut 
regagner Cambrai. 

—% Mais vous n'y songez pas ! Par 
ce temps, par cette neige affreuse. 

— Oui, mes enfants, mais il le faut ; 
vn s'étonnerait de mon absence,peut- 
être est-on déjà inquiet de ne pas me 
vuir à Cambrai. 

Alors tous veulent escorter l'évéque. 
Des torches sont allumées ; des bran- 
ches enduites de résine, des lanter- 
nes éclairent l'obscurité de la nuït, et 
tout le village s'achemine vers la 
ville sur les pas dn saint pasteur, 

Vienne ensuite le jour; vienne 
le soleil ; revienne le printemps, ils 
rauèneront de brillants spectacles ; 
muis rien ne vaudra le cortége triom- 
phal qu'aura vu cette nuit, le cor- 
tége de la reconnaissance faisant fête 


là ln charité. 


Gicskrre CARMELE. 


Ottawa (comte). 
(Suite et fin.) 
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LES DÉVELOPPEMENTS DE 
TAOKAIS DEPUIS DIX ANS. 


Lou 


Arrétons-nous, un instant, pour considérer 
ès priucipaux qu'à fait cette impor- 
te de l'Outouais, qui s'etend de 

puis sa limite ouest jusqu'a lu seigneurie de 
la Petite. Nation 
ormait qu'uu seul comté, a 


aclusivemeut, laquelle n 


L 1854, tandis 
qu'aujourd'hui cette étendue de terrain es 
divisee en deux vastes comtés, comme noux 
venons de le voir 

1 y a dix ans, e*est âdire en 1851,le chiffre 
de la population de ce terntoire etait de 22,- 
903 habitants dont 6,984 étaient canadien 
français, établis dans vingt-quatre paroisses 
où missions. Le recensement de 1861 cons 
tate qu’il ÿ a maintenant 41,014 âmes dont 


116,518 habitants suut d'origine canadienne- 


française, composant au moins soixante cen- 
tres où noyaux différents de population. 
C’est done une augmention de 36 paroisses 
où missions nouvelles qui ont surgi depuis 
dix ans, et un surplus de populatton de 18,- 
111 âmes,dont 9,534 personnes sont d'origine 
canadiennesrançaise et 8,577 appartien- 
nent aux autres vrigines; d’où il appert 
caradienne-française qui 
puisqu'elle compte 
élave dans la population 


qe c'est la race 
s’est la plus déveioppi 
pur un ehitfre 
tiale Je l'endr 
Eu 1851, 
diocèse d'Ottawa 8 églises ou chapelles c: 
tholiques et six prêtres résidents" 


1 comptait dans cette partie da 
Aujour 
+ chiffre iles églises ou chapelle < 
et le nombre des prêtres résidents 
à vingt ! 

A l'heure qu'il est les catholiques sent au 
nombre «le 27,145, et les protestants au ehif. 
fre de 13,866 ânes ; cette dernière croyance 
religieuse ne forment donc qu'environ le tiers 
de la population totale. 

Outre l'organisation du culte religieux 

propre aux populations que nous venons de 
voir, il ÿ a aussi le« 5 missions suuvages du 
Fort-William, de la Rivière Mataouanne, 
Cprés du lac Nipiesing), des lacs Témiska 
ming, Albanÿ, ainsi que les 4 missions du 
Saint-Maurice, qne le vénéré Prélat du di. 
ocèse d'Outaounis a pris sous sa bienveillante 
et pieuse sollicitude. 
Quoique le recensement de 1861 porte à 188 
le nombre des sauvages de l'Outaouais des 
renseignements poxitife que je reçois m’auto- 
risent à dire que la population sauvage des 
contrées sus-mentionnéos, visitée par les 
missionnaires catholiques, peut-être évaluée 
à environ 10,000 âmes. 

L'instruction des enfants n'est pas ce 
qu’elle devrait être ; maix plusieurs raisons 
expliquent cette regrettable lacune. que la 
nature de mon sujet ne me permet pas de dé- 
velopper ici. Je me contenterai de dire 
seulement qu'il y n 35 écoles élémentaires, 
2 académies et 3 écoles modèles ouvertes 
pour l'instruction des enfants catholiques, 
qui sont fréquentés par 2.056 élèves, et 39 
écoles protestantes instraisant 1,692 enfants. 
formant un total de 79 institutions frequen- 
tees par 3,748 enfants 

L'étendue des terrains mis en état de 
calture dans l'Outaouais it à 70,701 
1851, dont 41.031 acrex avaient été 
t prout 322,092 mi 
nots de graigs et 218,319 minots de patates 
formant en tout 540,411 minots et 
18,394 touneaux de foin. Amjourd'hui, on 
compte 123,677 acres de terre en état ile cul 
ture dont 86,977 ncren ont été ensemencés 
qui ont produit 999,782 minots de grains et 
706,982 minots «le patates et navets, en 1860, 
formant un_ total de 1,706.764 minots e1 29, 
572 tonneaux du foin. Le blé seul figure pour 
135,308 minots en plus 

D'après le recensemment de 1861, la va- 
leur de la propriété fonciere des comtés de 
Pontiac et Ottawa #’elève à 84,180,774 ; les 
nstrument aratoires sont estimés à $189,- 
086 ; et le bétail, $1,013,779 formant une va 
jeur de richesses permanentes de 85,383,- 


acres, 
ensemencés et avai 


JOURNAL PUBLIE DANS LES INTERETS FRANCO-CANAD 


hoobbe ou 

fs demeurant sur 

K dans le canton 
Je oprait d'émigeation 
pete en 1660, qu'il 
dans éet endroit depuis plns d+ quin- 

el qué la connaissance qu'il a noquiss 

a vallée de POutaouais en général pon- 

loutle temps qu'il a été l'agent des 

riches Gilmour et Cie, 

t de aux questions 

par le Comité, avec connaissance de 

dé m'emiprosse de rappeler ioi ce 

témoignage sommairament, afin de mieux 

fixer l'attention publique suc la valeur où la 
qualité des terres de l’Outaouai 

lo Les parties rapprochées des cantons qui 
avoisinent immédiatement la rive nord de 
la rivière «les Outaouais,dit ce monsieur, sont 
rocheuses et montagneuses ; mais toutes le, 
vallées sont extrèmement fertiles et fournis 
sent un sol composé «le marne et d 
La tete de ces canton» oflee un niv 
néral et onduleux ; le sol ÿ est mêlé et il est 
de la meilleure qualité. 

2 La qualité prédominante des bois de 
construction sont l’erabl, le hêtre,le bouleau 
et le pin blanc;on trouve aussi daus les 
vallées un assez grand nombre de chênes. 
On rencontre généralement dans ces vallées 
de grandes pruches et di bois blanc mêlés 
aux espèces dejà nommées et qni indiquent 

ment un sol riche, fécond et jro- 
toute espéce de culture convenable au 


30 On peut dire en géneral que le blé 
d'automne et de printemps, Vorge, les pois, 
le svigle et le blé-d'inde sont supérieurs. J'ai 
vu du blé d'automne égal À celui qui nous 
vient de l’ouest de Toronto. Le blé de pin 
temps de Holl et Wakeñeld n'a pas de su 
périeur quand ia semence est do bonne qua 
lité. 

40 Le sol et le climai sont favorables 
production des grains ri-dessus énumérés ; 
loin de considérer la durée de l'hiver comme 

ble, je la regarde comme un avantage, 
isseur de ia neige y protège le blé 


à la 





y vien- 
ment bien ; mais on n’a prêté qu’une bien 
faibie attention à cette branche d’horticultu- 
re ; je crois même pouvoir dire que tout espè 
ces de pommes produites dans l’Ikle de Mou- 
pourraient létre ici avec au 
ce et de succes. 
6 Tout les lacs 


ha 
et ils sont iuvombrables 
la rive non de l'Outaouais foisonnent de 
truite, brochct, et de poisson blanc : dans 
quelques-uns des plus grands, on trouve l’é- 
turgeon. 

Pour termes, ce 


monsieur ajoute qu'a 
de la limite en arriére de la seigneurie 
“ation tous les cantons situês e 
x qui bordent la rivière des 
Outavua.s devuis cette rigneune jusqu'au 
à Calumet, renferment d'i 
étendses dé terres de cluix, mai qui sont 
inaccuwaibli s er gimisle partie, faute © che- 
mins: “ li wxte en wricre de Templeion, 
dital, une étendue de terre qui embrasse 
une partie de Portland, tout Denholm, Low, 
Aylwin, Alleyen et Cawood, où le sol st 
uni et onduleux et couvert d'érable, de chêne 
d'orme, de bois blanc et de pin blanc (dans 
cette partie de l'Outaouais il ne croit pas de 
pin rouge). J'ai traversé ce paÿs en paitie, 
et sur information, je suis certain qu'il y a 
là 120 milles quarrés de forêto 1ahabit 
parcequ'il n'y a pas de chemin pour y arri- 
ver, Il semble singalier qu’une portion aussi 
importante du pays suit depuis si longtemps 
végligée, suriout aujourd’hui qu'Otiawa est 
devenue Capitale et que la distance qui ré 
pare cette ville du centre de ces régions ne 
soit que de 20 à 30 milles ; il devient encore 
plus important d'y ouvrir des chemins." 
Je suis heureux de dire ici que ces utiles 
suggestions de M. Hamilton, et lex recom- 
mandations de A. J. Russell, ecr., ont attiré 
l'attention du gouvernement sur le sujet, et 
que le territoire mentionné en derurer lien 
devra être traversé par nn chemin de colon 
sation qui vient d'être tracée et dont l'ouver- 
ture est commencée aux deux bouts, suivant 
à constaté déjà, sous la rubrique de 


nd menses 


SranisLas DrarEar. 


Cloture du parlement angla 
DISCOURS DE LA REINE. 


| Mylords et Messieurs. 


Nous avons reçu l'ordre de vous 
relever de vos travaux parlementaires 
et en même temps de vous exprimer 
les remerciements de Sa Majesté ponr 
le zèle et l’assiduité nvoc lesquels vous 
vons êtes acqnités de vos dé-oirs pen- 
dant la session dn parlement qui vient 
d’être close. 

Sa Majesté nons ordonne de vous 
informer qu'elle regrette amèrement 
d'avoir vn l'insnccès des efforts qu'elle 
a tentés de concert avec l'empereur 
des Français, l'empereur de Russie, 
et le roi de Suède, pour amener ane 





| récunc 





ation entro les puissances 
lemandes et le roi de Danewark, et 
d’avoir assisté à la reprise des hos- 
tilités qui avaient été interrompues 
pendant le cours des négociations. Sa 
Majesté « cependant la pleine con- 
fiance que les négociations entamées 
entre les belligérants rétabliront la 

paix dans le nord de l'Europe.” 
Sa Majesté s'étant adressée aux 
puissances signataires du traité par 
lequel la république ionienne avait 
été placée sous le protectorat do la 
Grande-Bretagne, et ayant obtenu 
leur consentement à l’annexiou de 
cette république au royaume de Grè- 
ce, ainsi que l'approbation des Etats 
de la république ionienne, les Sept- 
Isles ont $t6 formellement réunies au 
royaume de ln Grève, ct Sn Majesté 
espère que cette uniou aboutira au 
bien étre et à la prospérité de tous les 
sujets de S. M. le roï des Hellènes. 
Les relations de Sa Majesté avec 
l'empereur de In € 
nent sur un pied amical, ét le come 
inerce de le Céleste 

Empire va toujours croissant, 

Sa Majesté, de concert avec l'em- 
l'empereur d'Aut 
le Pruse et l'empereur de 
ttous eflorts pour arrangé 
miuble les différends qui s'étaient 
vés entre Phospodur de la Moldo 
«+ son suzcrain le sultan. Sa 
isfuction de vous an- 


inc se maintien 


ses sujets avec 


ul 
nuneer que ses efforts ont été conron- 
nés de suc 
Sa Majesté déplore profondémont 
la prolongation la 
duns l'Amérique du À E 
tivuera à conserver une strict 
tralité entre le 
ruit 


de rre civile 
von 
neu- 
belligérants ; elle so- 
heurense d'une réconciliation 
entre les parties contendantos. 

Messieurs 4e 


la chambre des com- 


muncs, 
Sa Majeste nous charge de vous 
transmettre ses chaleureux remerci- 
ments pour les subsides que 
av 
serv 
fensc 


18 

libéralement accordés pour le 

e de l'année présente, et la dé 
permanente dés arsenanx et 

|chantie 

| Mytorde st Messieurs. 

| Sa Majesté n vu 

que la dét 

de l'Amé 

dans nos 


la guerre civile 
ord avait 
manufacturiers, 
s'atténne dans nne granc portion, 
et elle a la e "atièe 
dont l'industrie a besoin pourra être 
fournie en quantités de plus en plue 
grandes, par les pays qui jusqu'à pré- 
sent ne l'ont produite que dans une 
mesure restreinte, 

La révolte de quelques tribus dans 
la Nouvelle-Zélande nest pas encore 
apaisée, est un sujet de satis- 
faction pour Sa Majesté de savoir 
qu’une-purtion considérable de la po- 
pulation de ces iles n'y a pas pris 
part. 

Sa Majesté a vu avec un vit plaisir 
le développoment rapide de notre 
prospérité dans les Indes-Orientales 
ainsi que la satisfaction générale qui 
en est résultée parmi les populations 
de ces immenses contrées, 

Sa Majesté a donné son cordial as- 
sentiment à tontes les mesures d’nti- 
lité publique que vous avez prises et 
qui sont le résultat des travaux de la 
session actueile. 


districts 


L'acte tendant à Ctendre aux fem 
mes et aux enfants employés dans les 
diverses industries le bienfait du rè- 
glement qui concerne les manafac- 
tures en général, contribuera maté 
riellement à leur bien-être, et sera 


lan acheminement au perfectionne_ 


ment de leur éducation. 
te qui sanctionne les rentes sur 
VPEtat enconragera les habitudes de 
prudence, d'éconoinie et de prévo- 
nee parmi les classes laborienses, et 
leur permettra de recueillir sûrement 

le frait de leur travail. 

L'acte qui autorise les avances de 
fonds pour les travaux d’ntilité pn- 
blique dans quelques-uns des centres 
mauafacturiers, contribuera à atté- 





calités induits 
méme temps d'ai 
achèvement de:b 
indispensables au 
pulations. :ÿ 
L'acte qui doit 
tion des chemins 
dépenses _qu’enfraîne 

ces importantes woiés d 

tion. |: 88 

Sa Majesté a ressentir là | 
satisfaction de voir le bien être géné- 
ral et lo contentement qui se mani 
festent dans tous ses Etats, l’ je 
tation progrossive etle développement 
des ressources nationales. Elle a été 
heurense de constater qu'après avoir 
pourvu au service publie, vous avez 
pu apporter une diminution considé- 
rable dans les charges de l'impôt, 

En retournant dans vos comtés, 
vous aurez encore des devoirs fort im. 
portunts à remplir surtout cuux qui 
cousisteront àæclier toutes los classes 
de ln société. Sn Majesté prie avec - 
faveur le Tout-Puissant de bénir vos 
efforts ot Ge les amener à ce qui l'objet 
de su constante sullicitude,c’est.à-dire 
la prospérité et le bonheur de son 
peuple. 


Enrolements Americains, 
la Guzctte de Cologne dénonce 
avec indignation les manœuvres de 
certuinh agents du Nord pour fournir 
des recrûes à l'arnge de Grant. Voici 
comment procéderaient les racoleurs 
M. Lincoln. [ls attirent à l'aide de 
magnifiques promesses de candidos 
ouvriers, belges où allemands, leur 
font signer un engagement en anglais 
par lequel ils sobligent à faire en 
Amérique tout expéoe de travail ; de 
l'aatro côté est le reçu d'une somme 
que l'ouvrier n'a pas touchée ot pro 
Lablement ne touchera jamais, La 
malheureuse dupe ninai liée cet miso 
à bord des nuvires fédéraux qui sont 
en rade d'Anvers, déposée dans la 
ete, et, à partir de ec‘moment hors 
d'état de communiquer avec la terre, 
C’est an Belge échappé d’un de ces 
navires qui a raconté cos faits odieux. 
Quoique ces détails ne nous sur- 
prennent pas, nons en laissons {n res- 
ponsubilité À la Gazette de Cologne, À 
Inquelle nous les empruntons. Cepen- 
dant nous lisons dans le Post de New- 
York des faits qui tendent à les con- 
rmer, Le vaillant état do Massn- 
“husetts,qui a tant gagné à la guerre, 
ne tient pas à fournir son contingent 
les cunscrits pris dans son sein, 
ate à l'étranger per fas et ne- 


La question des enrôlemnents amé- 
ricains attire depuis longtemps l'at- 
tention en Angleterre. Deux jours 
avant la clôture dn parlement, lord 
Howard a interpellé le gouvernement 
sur l’émigration aux Etats-Unis; il a 
dit qu'un grand nombre d'ouvriers 
sont partis pour l'Amérique, parce 
qu'on leur avait promis de bons gages 
dans ls fermes dn Canada; mais, au 
lieu de les conduire à la destination 
annoncée, on les a débarqués et aban- 
donnés à New-York, où se trouvant 
sans moyen d'existence, ils sont en= 
trés dans l’armée fédérale pour écha- 
per à la faim. M. Layard, au nom 
du gouvernement, n'a pas contesté 
les faite, mais il s'est déclaré impuis- 
sant à nrrôter par des moyens légaux 
la marche de l’émigration et il a de 
plus déc'aré que dans tonte cette af- 
faire le gonvernement américain n’a- 
vait enconru anenn blâme, La cham. 
bre a néanmoins adopté une motion 
de lord J, Manners; invitant.les com- 
missaires do l'émigration à 

desavis établissant qu’il est dangereux 
ponr la “ basse classe,” d’afler cher- 
cher nne nonvelle patrie en Améri. 
que. 


(Courmer des Etats- Uma) 

















































D ue 






à [ rons done un peu de mémoire, 








bien 


et samedi dernier à] constances comme 





ES 


en question. 
Les orateurs onttrès bien parlé. 
Il ne s'agissait point de traiter la 


bien plus patriotique des intérêts} vait le Bas-Canads, ct ajouta qu 
du pays. 

Nous croyons qu’un pareil mou- 
vement ne peut avoir qne de bons 
résultats et aura l'avantage et} ii canadienne. 
l'effet de faire connaitre la ques- 





et en faisant connaître au peuple 
par le moyen de la presse les plans| sances incaleulablos de la national 
les plus pratiquables d'une confé. | française et de la religion catholiqu 
dération, celui qui conviendrait 
le mieux su peuple de cette Pro- 
vince et qui garantirait son exis-| sang, qui ont planté di 
tence nationale et religieuse, se- 

































“Yieu la convention fédérale. Com. | française. 
le dit si bien M. Rameau, cet ami 
si sincère de notre pays et de nos 
justitutions “ Le nouveau projet 


de ces ennemie déclarés, si nous 





3 tout dé- lord Durham. 


réalisé. Pour cela, il ne s’agit 
pas de se croiser les bras, et de 







avant tout si comme le dit M.| noyer la race française. 
Rameau, M. Brown n’est pas une] M. Lanctôt parla longuement, 


M. Lanctôt rédacteur de la Presse des affaires sers certainement la 
= ausai contre 12 confédé- | langue angiaise,soyons peur ou contie 
râtion, et seconds la motion. Comme 
= ilnoss ns été impossible de pouvoir 
à Montréal, nous avons| Lrendre de notes sur ce discours que 


la grande| nous écoutions à!distance de l'orateur, 
à Condidérstion 


était} bloigné des lnières ; nous rapporte- 


M. Lanctôt, fit voir avec cette élo- 
quence qui le distingue que tout pee 
triote devait dans le moment sacrifie; 
même des principes ét ue point suivre 
© avant dans la nuit et sont des plus! ju si dangereux “ Périse la Pa- 
intéressantes, pour tous ceux quil trie plutôt qu'un principe ” que 
assistent à ces débats, Nous étions] pour lui il avait en différentes cir- 
e autres 
suivi, mais agjourd'hui il en re- 
connait la folie, qu'il fallait au con- 
traire tout sacrifier pour la patrie et 
qu'il fallait être “ l’homme de son 
pays avant que d'être celui de son 
al parti” Cette thèse soutenue, M. 
question au point de vue de l’in-} Lanctôt aborda la question. Il fit 
térêt des partis, mais en celui| connaître le nombre d‘ennemis qu'a- 


s‘était efforcé de motiver l‘opposition 
franche et honnête qu'il faisait au 
plan de confédération de toutes les 
provinces britanniques et de féléra- 


sions pas tonte raison de croire qu'ils 
x JP sont secondés dans leur œuvre d‘ex- 
de confédération peut être d'un|clsion et dans leurs projets de 
grand avantage aux ! Franco-Ca-| tyrannie et d'anéantissement par ane 
nadiens, mais il peut offrir aussi | engeance sortie du cerveau fécond de| M jrapean national, à l'étendard 


la confedération, mais la nôtre elle ne 
pout disparaître, c‘est notre planche 
de salut, ct nuus nous y crampontons 
comme le poyé. 

{Nous dounerous dans ua autre Numéio 
le discours de,M. Monpetit.| 

Samedi soir avait lieu une autre 
seance. M. David se lève pour 
répondre au discours fait par M. 
Chapleau ainsi qu'aux discours 
prononcés en faveur de la confé* 
dération par d'autres orateurs : 

“ Je regrette, dit-il que M. Cha- 
pleau ne soit pas présent ce soir, car 
je m'étais proposéffle disséquer‘un à 
un ses arguments et de faire voir 
qu’ils contenaient quoique prononcés 
avec beaucoup d’éloquence, beaucoup 
lplus d’appareuce que de fonds. Mais 
comme M. Chapleau ue se trouve pas 
ici, je remettrai la partie à une autre 
fois, et me contenterai de réfuter 

ur le moment quelques-uns des 
avancés qui ont été faits par M. Cha- 
pleau en faveur de la confédération. 

“ M. Chaplenu a parlé d'histoire ; 
il a prétendu que ses enseignements 
étaient demeurés inutiles pour nous, 








il 


La Providence a placée à nos côtés “il De RERT 

ta. ë et qu'ils n'avaient servi qu’à non 
tion eur toutesser fages. En l'étu-| une classe d'ennemis sans doute pour! Lraler Les yeux, Eh! bien, messieurs, 
diant ainsi sous sun véritable jour nos faire payer dans tonte leur valeur | nous parlorons d'histoire, et j'espère 
len avantages immenses et les jouis- | Qu'il me sera facile de faire voir que 


M. Chapleau et ses amis en ait tiré de 
e | faneser conséquences, et que si elle a 


qui pe Re Dre L l'apa- Gi nous brôler les yonx elle leur a du 

EE SES colons | oins brulé la cervelle (applaudisso- 

ae ie ments.) En effet que nous dit l'his- 
je | t 

de l'Amérique la tige pleine de sève toire ? Voyons d’abord chez le peuple 


rait peut-être adoptée lorsqu'aura | et de vigueur d'une nouvelle aoiéte | and furent-il 


romain, chez les peuples d'Italie 
jamais plus faibles 
ns des Marrius et 





que lors des di 


Nons ne craindrions pas les coups| 3 Sylla 1 Oh! c'est qu'alors l'esprit 


de parti avait fait place à l'esprit na 
tional, c'est qu'alors on suivait des 
hommes, qu'on sattachait à lours 
drapeaux, en fanatiques et en aveu- 
les au lieu de sattacher nniquement 


sacré du pays. Voilà aue leçon que 


Rues ere donne l’histoire et que l'on ne saurait 
G i is ts. 
Durham dans son fameux rapport, trop méditer. (applaudistements.) 
fr où il a iudiqné au bureau colonial de 
laisser faire, il faut reconnaître] j Angleterre, la marche à suivre pour 


4 M. Chaplesu a dit que nous de- 
vions être fiers, daus le cas de la con- 
fédération de faire partie d'un vaste 
empire Britannique que l'Angleterre 


Gt! désire former dans l'Amerique du 


recrue qui doit éveiller quelques] s‘appuys surtout sur le rapport de Nord. 







lord Durham qui avait prédit la co: 


appréhensions légitimies dans les 
esprits. D'un autre côté, nons ne 
croyons pas, pour nous, que MM. 
Cartier, Taché, Chapais et Lan- 
gevin, sacrifieraient les intérêts 
du pays pour conserver le po- 
voir et lui donner cette “ stabi- 
lité ” dont parle M. Rameau. 



























préndre la parole 






droits des Canadiens-Français, 
et qu'avant d’être traitres à 
leur pays, ils résigneraient tous 
comme ministres de Sa Majesté. 
M. 3.0. Robillard ayant été 

























ee fâcher ; il les suit quelque fois 













| coup d'épropos. qui l‘a blessé laisse sa marane. 
ss 11 dit qu'il accoptait la prési- 
dence, mi ls condition bien en- 
|tendae ot bien oc que les dis- 
qu'à la ques 

des partis politiques 























autorité. Il voit dans ls personne 
















ane puissance, un ami de la nat: 
la.ques-| {ité de ls religion et de toutes les 























1gi86, | traiter lostement les opinions reçues. 
aber M. Monpetit ajoute que 1es institu. 
et si atta-| tions du pays ne pearent être en dan 









AL 










fédération qui aurait pour effet d‘a- 
méantir la nationalité française en 


Canada. 

À défaut de l'apparition de M. 
Ohapleau démandé à haut cris par 
l‘assembtée M. Monpetit fut appelé| Eh! bien encore ici, 
I dit qu'il était loi de s'attendre à diffère d'opinion avec M. Chapleau— 
eu cette circonstance | je ne crois qu'il serait glorieux pour 
qu'il ne le faisait qu'en l'absence de | nous de faire part de ce grand empire 

Nous croyons au contraire| on ami qui aurait répondu si des af- 
qu'ils verront À sauvegarder les| faires ne l‘eussent foroé de se retirer. | perdre et où nous ne compterions ab- 

M. Monpetit que nous écoutions 
pour la première fois, nous fit l’im- 
pression d’être nn orateur. Sa voix 
est sonore et forte. On l'écoute avec] nous, mais où nous serions dans ue 
plaisir. 11 accepte les conseils sans 


| au fauteuil comme prési- convient qu'ils lai ont réussi : sa mé- 
dent du comité constitutionnel| moire est excellente, il n'oublie rien | flance dans l'autorité, qn'il fant at 
adressa l'assemblée avec beau-| il n'oublie pas lemal,et chaque flèche | tendre la décision de nos hommes 


M. Moupetit s‘appuie sur le prin- 
cipe que tout ce qui émane de 
Vautorité, de l'opinion d'hommes | v 
éminents qui sont à la tête des affaires | 1" 
da Pays comme de la presse, doit ètre les hommes sont tonjours des hommes 
pour nous ls première source de cette | et l’histoire de tous les pays nons ap- 
de| prend qu'ils sont partout, sujets à la 
1} hon. M. Oanchon dont il fait l'éloge | faiblesse, à des défaillances, à la tra- 
iona-| bison (applandissements.) Suivre donc 
is | 108 hommes politiques de n'importe 
au point de vue de l'intérêt | titutions du pays. I! élève son talent quel parti aveuglément, trop compter 
aux institutions de ce| de pabliciste qni est à la fois brillant 


se Cela, ” s'est-il écrié, “ vaudrait 
“ bien mieux, que d’être ici formé en 
“ une espèce de municipalité à part, 
“ en un espèce de république de St. 
“ Marin, petite et insignifiant. ”— 
Messieurs, je 








anglais que l’on veut créer pour non 


sokement pour rien ; (applaudisse- 
ments) de ce grand empire dont ke 
congrès serait tont puissant contre 





impuissance abeolue pour le bien (ap- 
et | plaudissements.) 
# On prétend qu'il faut avoir con- 





d'état, or, messieurs, je respecte l’au- 
torité autant que qui que ce soit, j'ai 
confiance dans les hommes du pou- 







tout soupçon (applaudissements.) 





tiré da Canada de notre grand 


his- 
torien Canadien, M. Garneno, qui 











ofr autant qu'il peut être prudent de 
avoir, mais pas plus, car, messiéurs, 


sur leur patriotisme, ce n’est plus de 
la prudence c’est de la faiblesse ou de 
(applaudissements.) Et 


pouvoir en mains, l’on sait que ce 
n'est pas le moyen de s’attirer leur 
faveur, sons ce point là nous devons 
donc être exempt de tout blâme et de 


4 Que les hommes soient sujets à 
dos faiblesses, à des défaillance et à 


nous ÿ déwoaire d'une manière 4! [au bil 


élaire, si évidente,!les projets néfastes 
de l'Angleterre à notre égard—et les 
moyens par lesquels elle tend à y 
parvenir (applaudissements.) Voyez 
le parlement Irlandais qui d'abord 
refuse de se prèter au projet d'Union 
de l’Angieterre,puis qui peu de teinps 
après cède l'Irlande vaineue par la 
corraption la plus effrenée (spplau- 
dissements.) Or, messieurs, ce qui 
ét ainsi ailleurs, peut arriver en 
Canada ; il peut se trouver des trai- 
tres parmi nous, et nous avons d'au 
tant plus de raisons de ie craindre que 
trouvons parmi les trois Canadiens 
(ur dix qui étaient dans le conseil) 
qui ont voté pour nous imposer l'u- 
nion des Canadas i‘oncle du premier 
ministre. 

M. David fait eusuite voir qu'au 
point de vue matériel mène, la con- 
fédération est à craindre par les Ca- 
nadiens-français et pour eux plein de 
dange 

Pu il termina en disant : “ Mes. 
sieurs,—nons croyions sincèrement la 
patrie en danger, et ce but de tous 
nos efurts est de détourner ce danger 
de sur nos têtes —c'est là ce que nous 
vous invitons à faire, Ponvez-vons 
ressieurs, quel- 
ques soient les ements futurs 
nous aurons la conscience d’avoir 
rempli au devoir—et si jamais Ia con- 
fédération perd notre pays nous au 
rons la satisfaction de dire : tout est 
perdu sauf l'honneur (applaudisse 
ments) Quant à vous, messieurs, qui 
voulez la confédération, parceque 
vous vous en faire une idéal chimé 
rique, qu’aurez-vous à dire pour vous 
consoler, si votre confédération au 
lieu de nous sauver, cause notre perte, 
la perte et l’anéantissement de notre 





























de la petite colonie. Dès = 
vante un poste était établi aux Trois 
Rivières, eï le Frère Duplessis, R6- 
collet, y preuait soin de l'instruction 
des eufans des Frauçais et des sauvs- 
ges. L'an dernier le Frère Mario qui 
à laissé pour l’Europe a fait constraire 
pour ainsi dire miraculeusement une 
très bonne maisou qui & le même but 
que l'institution créée par le Fr. Du- 
plessis, C'est l’année avant sa mort 
que Champlain éleva le Fort desTrois 
Rivières, qui consistait en une encoin- 
te de pieux de cèdres enfoncés dans 
le sable dont noùs voyous encore au- 
jourd'hui quelques vestiges. Les J6- 
suites y desservirent l'église jusqu’en 
1671, époque où les Récollets vinrent 





au bilan de ses dépenses. Le nu- 
mérotage des maisons devrait 
tuellement attirer toute l’atten- 
tion que requiert ce sujet impor- 
tant avant le transfert des bu- 
reaux du gouveruement, afin de 
prouver aux administrateurs de 
la provincé, que la capitale n’est 
pas une bourgade sauvage où l’in- 
stinct seul de ses habitants leur 
servirait de guide pour recon- 
naître leurs pénates ; sans vouer 
à de taquiuantes perquisitions les 
étrangers qui visiteront notre 
ville, dans leurs rapports avec ses 
hubitants. On nons prétextera 
peutiètre, que le terrain présente| sy établir, et cet avant-poste de la 
encore trop de lacunes pour y Capitale sur le Grand Fleuve fut tou- 
opérer cette réforme et que les] 2% d’ane grande importance pour 
opérations futures des particuliers ls slense ele Céogiee House 
détruiront l’harmonie que nous san re se rire 
Te NT E ee owen de l’Zre Nouvelle l'intérieur 


> . a ,Q de ce vieux temple dont la décoration 
travail. Cette mesure indispen-| achitecturale surpasse en beautés toût 
sable resterait à jamais une lettre 


ce que nous avons vu dans Dos an- 
morte s’il fallait attendre que 


ciennes et vicilles églises du Canada. 
tous les lots fussent bâtis et les| Ce fut en 1697 que Mgr. de Bt. Va- 
lacunes comblées : nous nous rap- 


lier fonda l'Hôpital des Trois-Riviè - 
pelons que lorsque la corporation 























uationalité, de notre religion, de notre 
langue, de nos lois et de nos mœurst 
Qu'aurez-vous à dire ? sinon: tout est 
perdu, même l'honneur (appluudis 
sements.) Alors, Messieurs, plus de 
syinpathies pour vous, et tout ce quu 
Lon pourra vous souhaiter pour ré- 
compense de votre apathie, c’est 
qu’une main anglaise mette votre épi- 
taphe sur votre tombeau (applandie- 
dissements.) ?” 





Le Numerotage des Maisons. 

Nons croyons devoir revenir 
sur un sujet qui a déjà précédem- 
ment occupé nos loisirs et sur le- 
quel nos représentations ont pas- 
sé comme une aphonie sfns 
écho, comme une fumée que dis- 
sipe la sérénité d’un beau jour et 
Ja fait disparaître dans l'atmos- 
phère. De même, ceux à qui s'a- 
dressaient notre prière il y a près 
de deux ans sur le sujet que nous 
allous traiter de nouveau. y sont 
restés sourds, sans mème consi- 
dérer la justice de ce que nous en 
disions, sans nons donner crédit 
pour notre suggestion qui de- 
vait être ausssi raisonnable alors 
qu’elle Pest aujourd'hui, 

Le rapide développement ma- 
tériel, l’accroissement excessif et 
constant de la population de notre 





jeune capitale, de concert avec la 


confusion dans laquelle sont jour- 
nellement jetés et les fondations, 
et le couronnement de nouveaux 


en font un véritable labyrinthe, 
qui parfois peut embarrasser le 
citoyen pour trouver même sa 





propre résidence, dans des quar- 
tiers ou l’uniformité architectu- 





rale semble dominer l'esprit de 
ceux qui bétissent. 


Dans toutes les villes qu'il nous 
a été donné de visiter, qui pré- 
sentent une population aussi nom- | res différentes,qui se déchargent dans 
le mème lien ; c’est ce qui a fait don- 
ner à la ville, le nom des rois Rivi- 
y avons remarqué que les corpo- Ee 

Lo St. Maurice n’est pas navigable 
pour des vaisennx d’une certaine 
grandeur, mais il est devenu main- 
tenant une rivière de la première im- 
portance sons les rapports commer- 
‘Lroie--Rivières contient une 
population de près de 7,000 âmes, et 
elle occupe le premier rang sous le 
rapport de l'ancienneté. Samuel de 
Chaunplain avait élevé les premières 
cabanes de Québec en 1608 ; en 1615, | co: 
quatre Pères Récollets y 






breuse que celle d'Ottawa, nous 


rations y avaient fait quelque 
chose pour préciser la résidence 
de chacun, et faciliter les recher- 
ches individuelles, Notre corpo- 
ration qui, elle aussi, paraît cer- 
tainement vouloir s'occuper avec 
zèle du progr s et de l'améliora- 
tion de aotre ville, semble ou- 
blier que ses travaux pourraient 





s'étendre à un objet non moins 
utile que ceux dont elle poursuit 
l'ezécution,sans ajouter beaucoup ‘pour pourvoir aux besoins 


édifices, de nouvelles habitations, 








res, et que les Dames Ursulines de 
uébec lui ire 
de . Montréal fit numéroter les en ne 
maisons, il se montrait beaucoup|1702, Myr. de St. Valier étant en 
plus de vide dans les lots à bâtir| France, obtint de Louis XIV des let- 
qu'il n'y en a ici et cependant, tres patentes pour l'établissement de 
elle ne s’en est pas effrayée. On cet hopital, etily est dit que non 
laissa en blancs les lots vacants, seulement l'évêque conetruisit la inal 
mme ny mr Lo mue ete 
méros sur les clôtures, lorsqu'ils! Roi ÿ rend aussi hommage au zèle dos 
s’en réncontraient et la sagesse| Dames Uusulines —“ qui y soignont 
avec laquelle les travaux furent | les malades avec une charitépartuite.!? 
conduits firent que cette première | Charlevoix davs le Journal historique 
épreuve suffit pour plusieurs an- desou voyage en 1731, parle du" 
nées et ne nécesstta par la suite très-bel Hôpital joint à un monastère 
qu'un seul relevé complet pour en d’Ursulines que 7tont au nombre de 
z quarante, et font l'office d'hospitaliè- 
etablir la permanence, malgré les| res”. Cet ntile établissement a été 
fréquents iucendies, les grandes] deux fois la proie des flammes. 
calamités que cette ville à eûe à|... se 
souffrir. La cathédrale est un magnifique 
Il serait donc superflu de revou- | édifice, très vaste, qui ressemblo à 
be re Le celle d'Ottawa à son intérieur par lo 
des subterfages et À de vaines| nou woine brilnt. On dirait que 
subtilités ponr suggérer cette ré-| le génie du Père Dandurand a passé 
forme dont l'urgence se fait de-| ici comme l’éclaire. 
puis longtemps sentir et médite Accompagné de notre bon ani et 
assez en faveur de notre prière] excellent mentor, M. le ie 
ne ne HeNET nous voyons et examinons de près, le 
ne SU] Palais de Justice,la Prisonsles églises 
D Le SRE ee élec | Pme pal ane Len Rare te 
A = plusieurs autres monuments d'impor 
tuosités existent; de nombreux| tance, nous parcourons les rues prin- 
et importants besoins se font par-| cipales et les pins cominerciales de la 
tout sentir sans que nous puissions | ville, et tout nous prouve que le cor- 
y remédier promptement ct efi- respondant ‘ un excursioniate’” de la 
cacement, avant que notre ville cnrs ans Dia pas dite vérite, 
soit envahie par nos législateurs RE ta 
et nombre d'étrangers distingués re, nous avons remarqué que celte 
qui les découvriront immanqua-| ville possède dans son sein un grand 
blement et quelques-uns assuré-| nombre d'hommes indastrieux, occn- 
ment avec un œil hostile ; il nous| pés qu'ils scnt dans les différentes 
semble que nous devrions au | branches du commerce, et qui font des 
moins montrer que la enpitale ne| aires sur une échelle très élevée. 
dédaigne pas d'imiter dans ces Jasper GLEN CES to 
minuties (le numérotage des mai- Rivières « 6t6 plusieurs fois la proie 
des flammes, et après chaque incen— 
sons) ses sœurs aînées du Ca-| ie on n pu voir les propriétaires à 
nada. l'œuvre, rétablissant Les lienx devorés 
“ PRESSE FT ar les différentes conflagrations, et 
Correspondance Editoriale. FSédiflant acc Se qu'au 
Trois iviéres, IT ao 064, | Paravant. : 
Afin de tenir à ma promesso, je Jusqu'ici j'ai bien joui de mon vo 
vous écris de cette ville. age. Celui qui a in l'histoire phi- 
Troie Rivières, est située à pen | 10*0Phiaue des deux Indes de l'abbé 
près à moitié chaetin entre Québec we| Fa71aL; Pént tenons suivre ovos la 
Montréal. Bâtie comme on sait sûr ne ri 
le bord du fleuve St. Laurent, près de 
Loncin do Mriteé Le TA | PONS ons 06 [ét autant és ESS ES 
Maui cite fille et après Qnébeo | Sé0ione. ct d'aitaits doneles gate 
la plus ancienne de ia colonie. Cette de DoNn PAT : Fe) Vins Les 
rivière, avant de mêler ses eaux avec Trois Rivières, principale place entre 
celles du grand fleuve, se divise en Montréal et Québec et à moitié che- 
a bernaeges 1107en 40 ARE Ang | FA Où tre 008 den ÇA ls HEPON Re 
qui se trouvent à son embouchure, et joue sartout un grand rôle js pl 
qui lai dounent l’apparence de riviè- sanglantes et stupides batailles, pa 
ane nation acharnée contre la prospe- 





cianx. 





rité de sa rivale,songeait À lui enlever 
la possession d'un pays, sans penser 
au profit qu’elle pourrait retirer de sa 
conquête. 

J'ai visité les moulins à scie de M. 
Ward, alimentés par ies eaux du St. 
Maurice. Ocs moulins emploient an 
grand nombre d'ouvriers et donnent 
ainsi la subsistance à beanconp de 
familles, 

Nos compatriotes des Trois-Ri- 
vières marchent certainement avuo le 
siècle, nonobstant ce qu'en dira le 
t “ Exonrsioniste ”— 








arrivèrent | J'ai eu le plaisir d'examiner les ba- 
spirituels! guertes électriques (paratonnerro )de 































+ —-dandy engagé dans des spaculations matri - 





M FE qui opteté re- 
conaus par les premiers physiciens de 
ce pays comme étant supérieurs à 
tout ce que nous avons eu jusqu'à ce 
jour dans le geure. J'ai surtout re- 
marqué que la pointe métallique dont 
la baguette est munie est de l’acier le 
plus fin, le plus poli et revêtu d’une 
forte couche d’argent. 

La manière solide dont toutes les 
parties de la tige électrique se trou- 
vent jointes, la quulité des métaux 
employés, les soins et les précautions 
qu'ils prennent pour ajuster aux édi- 
fices la bagnette électrique et pour 
faciliter la dispersion de l'électricité 
dans le sol, font espérer que leur Pa- 
ratonnerre deviendra d’un usage gé- 
néral quand on en «ura examiné Les 
parties. On ne peut pas se refuser 
d’admettre que ce Paratonnerre est 
un conducteur sûr et que toutes les 
parties qui le constitue sont bien con- 
ditionnées et assurent pas là la pro- 
tection la pius efficace. 

Toutes les fois que cette baguette 
sera convenablement ajustée aux édi- 
fices, et par des ouvriers intelligents, 
les édifices auxqnels elle sera ainsi 
appliquée seront à l’abri des dangers 
de la foudre. 

J'ai remarqué qu'aux Trois-Rivières 
comme dans sés environs, les mœurs 
des anciens habitants s’y sont conser- 
vées dans leur pureté. Partout aux 
Trois-Rivières on voit la prenve de 
l’admirable fertilité de l'Eglise, et l’on 
dirait que le sang versé par le Rev. P. 
Jacques Buteux qui a,trouvé dans cet 
endroit les gloires du martyre en1652, 
a enrichi un sol sibien arrosé qui a 
été depuis si productif d'institutions 
catholiques qui ont germé d’elles mô- 
mes sur cette terre si féconde. Mgr. 
Cook malgré son grand âge, continue 
“à cultiver cette graine de sénévé semé 
il y a des siècles par les premiers mis 
sionnaires du pays de nos ancètres, tt 
il a pour le seconder dans son œuvre, 
un clergé bien zélé qui propage dans 
son diocèse les saintes doctrines de 
notre foi.Je me rappelerai longtemps 
de cette petite visite, et l’accuiel ou 
vert et vraiment cordial que nous a 





offert plusieurs de nos amisTriflaviens 
en cette circonstance. Je pars ce soir 
pour Montréal, par l’Europa—Au re- 
voir donc. 


Sa Grandeur Mgr. Guigues, est 
arrivée samedi dernier de sa mis- 
sion au lac Témiscaming après 
une absence de trois semaines. 
Sa Grandeur parait jouir d’une 
parfaite santé, mème après les fa- 
tigues qu'Elle a dû endurer en 
parcourant cette vaste mission. 





Ce qu'on fait des Recruteurs 
Americains en Canada. 


Uu aucien disciple de Vulcain, habitué à 
forger ses foudres dans les chantiers du haut 
de l’Ottawa et qui s'y distinguait par sa taille 
athlétique, l'allure martiale, le regard altier 
et sa force herculéenne lorsque battant avec 
vigueur l’enclume qui semblait être sa 
béte noire et qu’il méditait depuis longtemps 
enfermer dans la boite de Pandore, avait le 
printemps dernier dans un jour néfaste con 
6: le projet d'améliorer sa condition en 
recherchant une plus belle destinée, de la 
renommée sur une terre étrangère. Cet être 
extraodinaire dont je viens de donner le qua 
si-signalement, a nom, Joseph Beaupié, 
forgerna, autrefois au service de MM. 
Harris Bronson et ie, commerçants de bois 











de soiage de cette ville. Afin de donner 
cours au beau projet qu'il avait réré, il 
émigra vers le mois de mai dernier aux 
Etats qui récélaient sa fortune, son renon ; 
il pénetra paraît-il aussi loin que le Comté 


de Washington qni renferme ls puissante 
capitale de tous 1es Etats et demeura quelque 


temps à un endroit appelé Patton’s Hill” 
Où ses faits et gestes restèrent un mystère 
pour ceux qui le connaissaient au Canada. 
Tout ce que nous savions,o’est qu'il ne revétit 
pes la tunique bleue de l’armée fédérale, 
bien que es sempathies! lorsqu'il était au 
milieu de nous, nous aient toujours révélées 
un fervent admirateur du bon homme Abe 
on partisan outré de l'émancipation des nè- 
res, car il y a quelques jours passés 11 nous 
revenait ; son entrée solennelle dans la ca- 
pitale en plein costume bourgois da la répu 
blique voisine, bottes ciréés, chapeau auss, 
blanc que le foud du drapeau étoilée, ma- 
chonnant nohchalamment nn superbe Ha- 
vana, la fumée duquel pouvait arématiser 
l'atmosphère canadien. On au ait cra un 











moniales, faisant la moue à tout ce qui n'é- 
tait pas sa fiancé adorée et insensible à tout 
le fase, le luxe et les plaisirs où n’pparais- 
œit pass séduisante image. « Ecce Ho- 
mo ” Plus vaillant que lee cheveleresques 
défenssurs de Bull Ran, il n’avait pas fait 
ses quartiers avec la même précipitation, aus. 
ai,son court séjour sur le sol belligérant de la 
‘œidevant grande république américaine ne 
Jai à permis de se perfectionner dans Part 
2° de courir, comme on va le voir. 11 avait pris | 


le tompe de se garmr le gousset de quelques | 





TRIBUNE DE NEW.YORK |}] 


de ses ancions concitoyens. 

capitale dosnait l'hospitalité à ce 
nage distingué, ses habitanis ve se 

pas la moies du monde qu’ils étaieut 
oés d’une gu nde calamié, l'eflet es en 
senoeÿlans uotre ville, ue devrait êtré 
moins formidable que le cataclysme 
tisé par Mr. Babinet sur ls l'apparition, 
comêts de 1857. La mission de ce 
était bien exceptionnelle et pardessus 
était excessivement. formelle, Chacun 8 
don, ses talents particuliers, plus d’apti 
pour uné chose que pour une aulre ; 
héros faisait assurément un Oyclope 

et renommé comme recruteur p 
strvios , bien que ce futau 

où la foi et l'ignorance du 
peuvent avoir servis d'enjeu à plus d'un 

, il ne pouvait plus exposer 
noviciat à d’invincibles épreuves La m 
sion était trop belle et trop emine: 
patriotique porr l’engagerà la cacher 
des personnes plus orgueilleuses de p 
guerle bien êrre  d'inuocents et-ho 
bles compatritotes que de rechercher l'i 
mité d’un ami trutre et porfide, 


ph 


Notre homme a la mine sournoise, dans + 


yeux brillant la convoitise et la trahison, 

régard est inquisiteur: la justice est info 

qu’il vient de faire dans une auberge l’avei 

qu'il vient chercher des bras pour l'armée 

méricaine, Sur le succès de son expéditiofl] i 

dépend le sort du vivux 4be, son idole, à q 

ila promis en sacrifice toute la belle jeun 

d'Ottawa pour honorer le culte qu’illui r 

Nos connétables, lui paient;visi 

dermer et sans trop marchander 

le Bounty, on l'enrôle au serviee du gouvi 

nement canadien. Il est actuellameut 

dans le cararanserail du 

le “ Court House Avenue 

diatement être sousmis à la discipli 

l’établisement. On peut le voir gratis 

les Vendredis depuis dix heures du matin 
P 


c 
Joseph ?” Monsieur l’ag 

Bureau sus-mentionné accordera une 
prime en green backs à tout fidèle canad 
qui voudra dévouer sou énergie et 
courage au suecès des armées du père A 
ham et eller progresser en mangeant 

dre américaine.—( Communiqué.) 





“Correspondance. 


M. le Rédacteur, 

Je vois dans les journaux an 
et protestants de cette ville, 
lonnes des annonces, qu’il doit y ai 
dans le mois d'Octobre,un Buzar 
venir en aide à l'Hôpital Cathotqf 
de cette cité, et j'ai été surpris 
voir que le Courrier ne publie 
ces annonces. Pourriez-vous 
dire pourquoi. 

Ux AponxxéÂ 

Nous répondrons à notre co 
respondant que le Comité charg 
de voir aux préparatifs n’a p 
encore approché notre bure 
Ila préféré sans doute faire 
appel aux anglais, et oublier le 
Canadiens-Françats. 

C’est la seule réponse que nou 
pouvons faire pour le moment 
en attendant mieux. [ Editorial, 


Societe Typographique de 
Quebec. 1 
ÉLECTIONS DES OFFICIER! 


Dans sa Far uns le 8 
courant, la Société Typographique 
élu ses Ufficiers pour assis ir 
Voici les noms : 

Président honoraire, — ÿ 
noré Simard, écuyer. Gr 

Président acti . Siméor ‘" 

Vice-Président. M. Charles 

Trésorier. —M. Et. de Vu 
Secrétairo-archiviste. —M. 

quies. 

Assist. Séc. archiviste.— M. Nap, B | 
reau. | 

| 

| 





vp 
‘nes Mc: 
… JD 


Secrét bibliothécaire. —M. E. Ni 
us Sec. biblioth—M. N. 


Membres du Comité de Régi 
MM. J. N. Duquet, Romuald 
mon! , E. Constant, J. f 
F. X. Malouin, Ignace Évrtier, 
Damas, Vienno-Michand, Jos. 
liot, Jos. Beauchamp. 

Des remerctments sont vi 
Société, À messieurs les propriét: 
des journaux suivants, envoyés 
tement à son cabinet de lecture. 

Le Morning Chromole.le C 


. 


P 


à 


l'Ordre, le g 
ointhe, l'Zre Nouvelle, \a Gasetts 
Sorel, l'Inquirer, le Courrier d'O 
la Gasette des le 
de l'Instruction ig 
et français)le Journul de St. À 
le de Joliette. 
L'assemnbl avant de e’ajo 
offre aussi ses plus sincères D 
ments aux officiers sortant de c 


Snkox Marourre, Président, 
Pau Duwas, Sec.-Archiviste# 


mA; ggeir l'annonce de M. Oler, boat 


dans ces temps 


otre Bien aimée pat! 


Imus sura envoyé 


PExprès doivent payer d’ 
Î Pare entrement ces frais seront déduits 
[sur les remises. 


WMILe Petit 


L ‘A rendre a: 


ous 
“villes et den 


1861. 
TRIBUNE DENEW-YORK, joursal 
jourd’hai dans a Le an 


éminemen 
ture la Tribune a des convictions po- 
qai sont caratérisées par ce simple 
M: Républicain. Ce jparal st repablicain 
qu’il adhére ialement a cette gran- 
bmérité “ que Dieu a fait du même sang 

les nations du monde,"—il est rép: 
autant que ce mot affirme les droits 

et inaliénables de tous les hommes 
vie, à la hberté et à la poursuite du bon= 
— Républicain par son hostilité ferme, 

défiante pour tous les systèmes 

i de l’escl 





800 propre à agrandissement— Républi- 
dans son antagoniame contre les arieto_ 


réjouissent imprademment des périls et 

enlamitée qui ont fonde our nous per la 

des hommes de leur caste qui sont la 

de la République Modèle—Républi- 

a dans son espoir et ses aspirations, sa foi, 
efforts, pour que ceite rébellion atroc 

2e Lerminer par la soumission des cons- 


l'agriculture,aux iavent 
qui peut coatribuer au progrès et au bi 
spirituels et matériels du genreh: 
Pour le moment toute son éuergi 
sont principal 
ur et au succes de 
Les correspondants spéciaux accom pa- 
_ tout corps d'armée considérable et 
portent les importents incidents de cette 
ade lutte qui se terminera 
rs l'espoir, parle triomphe des armes na- 
t redonnera la paix et la tranquillité 
… Nous pensons qui 
lle part on ne peut obienir une idée plus 
et plus précise du progrèset du carac- 
de ce conflit momentané si ce n’est dans 
colonnes de la Tribune. Et sollici- 
vivementia coopération. de tous les 
de la cause nat 


nous sider à accroître la circulation de 
rnal. 


CONDITIONS. 
nssement énorme dans le prix du 
d’antres materiaux né. 
aux journaux no 
er lepnx de la Tri 
nouvelles sont : 
EDITION QUOTIDIENNE. 
un numéro . 3 cents. 
nement du: 1 
méros) . 
DITION S] 
Pour cae aunée (104 numéros) .. 83.00 
U ne anée, à 2 exempiaires . 
Une année, à 5 exemplai 812. 
Uneannée, à 10 exemplaires  : 822.00 
Un exemplaire en sus sera envoye au club 
20 et plus. 
DITION HEDOMADAIRE. 
Pour une année, (52 numéros). $2.00 
Une anÂée, à 2 exemplaires 
Une annee, à 3 exemplaires 
Une année, à 5 exemplaire, 
Pour tout abonnement en sus, adresse à 
abonnés: $1.50 chaque. Un numéro en 
chaque club de 10. 
Pour vingt abunnements à une seule 
, ce sera 825 pour une année et tout 





lserons en sus pour le même prix. Un numé- 


en sus sera envoyé aux clube de 20. 
Aux clubs de 30 la Tribune Semi-Hebdo= 
ire sers envoyée. Aux cinbs de 58 la 


Tribune Quotidienne sera envodée gra: 


A TRIBUN 
New-York. 
on peut se procurer des traites 

& mieux que de remettre des billets de 

ue. Le nom du Bureau de Poste et de 


Adresrez, 


PEtat devra, dans tous les cas, être écrit 


nent. 
qui envoient de l’argen. par 
ce les frais 


ALMANACH DE LA TRIBUNE 
pour 1864. 


ALBUMS DE POCHES. 


à vendre cbes, 
T. TURGEON, 
Librairie _ anadienne. 
Rue Sussex. 


Manuel de l’Apostolat 
de la Prière, 


Parle R. P. H. RAMIER, 8. J. 
chez, 





T. TURGEON. 


J. M. HICKEY. 


VOCAT, PROCUREUR, ETC. 


OFFICE 
Coin des Rues Sussez et York 


BTITALBERT, 
ÊCRE POUR ACQUERI 


Un Tresor. 


classes laboreuses des 
du Bas- 
par 


ŸJ. N. Duquet, 
UX DR L'EXEMPLAÎRE : 95 cts. 
ù à l'Etablissement du 


LOI 
Terrail. 


v 
Les Zouaves, P. Zaconne. 
Les Naufrages du Pacifig 
veaux Robinen, Capitaine Morann 22% 
Indien, Vicomte Ponson du 


Vie et aventures de G. i 

Le Chevalier Nour, Fe ge ns 
en » Robert 

Kiala, Ré, Cr 2 tue 

Jack She) W. Harrison Ain worth 

Le Beau Fr is, Elie Bertht, 

Paul et Virginie, Bernadin de &t. Pierre, 

Les Mille et un Jour, 

Les Mille une Na à. 

, u 
Liban Came 
Job Brown, oondaination à mort 


2 ss Christianisme, (3 vols) Cha= 
Marly, (2 vols.) Chaton: 
Les Quarts de nuit, à, de ta ln 
Le Roi des Menetriers, Elle Berthol 
Le nid de Oigognes: Elie Berthet. 








Les mystères de la famille, Eli 
Ds M ille, Elie Berthet. 
Mary Stuart, Derg, 
Histoire de Sybil 
Marie-Louise d'Orléans 
Contes d’un Planteur de Choux, Louis 
Peyraud. ï 
La cumtesse dé Mauléon, A. de Pont 
Voyage de Terre-Neuve, le comte À. du 
Gobineau. premier secrétaire. d'ambasead 
Colonel, Père Berbieux, 
de nos Jours, PAbbé Bautin. 
ierge 
ocavrtins Querge Romaine, Un Père de la 


Et ungrand nombre d'autres trop long à 
enumérer, 


Avez-vous besoin de bons livres d’his- 
toire allez à la LIBRAIRIE CANADIENNE 


Journal: des Dames et des 
o Demoiselles, 
Guide complet de tous les travaux de Dame 


1862:1863. 


Le Treizième Volume du 
JOURNAL POUR Tous 
Brochés et Reliés. 


N'oubliez pas d'aller lui rendre visite et 
d'examiner son nouvel assortiment de Li- 


vres, to. etc. 
T. TURGEON, 
Librairie Canadienne, 
Rue Sussex, 

















1864. 
LIGNE DELA MALLE 


RIVIERE OTTAWA 


LES VAPEURS 


“ QUEEN VICTORIA ” 


Er 
“ PRINCE OF WALES ” 


nn — 
LIGNE REGULIERE ET QUOTIDIENNE 
‘ ENTRE 


OTTAWA ET MONTREAL 
(Le Dimanche excepté.) 
EURE 


Font ie trajet en Dix Heures 


Les nouveaux et magnifiques V: 
“ QUEEN VICTORIA,” e L A Bus 
“PRINCE OF WALES” H. W. Suxrrnen 


sr 

LEP SQUEEN VICTORTA» 
Otiawa tous les matin: 

manche) pour Montréal, à 6. Faure 

DU CHIMIN DE FER, 86 joingnant à Grenville 

au ctemin de Fer de Carillon et Grenville et 


an Vaveur + PRINCE OF WALES” 
tillon, sr ant à Montréal à 4.30, P, 
t 


peuvent ètre rorpasse Cette route est dos plon 
Pittore-que, et la plus recherchée par les 
touristes. 

Les ercursionstes, pourront obtenirdes bil. 
lets de retour d'Ottawa à Grenville,bons pour 
un dard à moitié “ÈS x, 

x célèl 
QE peepe® chant ex s sources 


onia pourroat débarquer à |’Ori 
où des voitures seront prêtes à les 5h rm 
83.50 

2,00 


aux 
PRIX 
D’Ottawa à montréal lère classe. . 
“ “nd « 


(LS EXTRA.) 

Billets d’Excursion àMontréal e tretour $6 
Pour autres informations et pour ce que 

regarde les billets d’excursion s'adresser à 

l'agent M. MoGowax à l'office da quai. 


R.W. SHEPPERD, 
Directeur. 
Ottawa, 20 mai 1864, 


LeCourrier d'Ottatun, 


Journal publié. dans les intérêts 
des Canadiens-Français du 
Canada-Oentral. 


Le Courrier d'Ottawa parait 1e Vendredi 
de chaque semaine. 








